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LE  SM  E S U E E S 

ANTI-RÉPUBLICAINES 

Proposées  contre  un  grand  nombre 
de  Français. 

JN'on  patriam  fugimus  : non  clulcia  linquimus  arva. 
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AVIS. 

Il  est  heureux  que  Timpression  de  ce  mor- 
ceau ait  éprouvé  des  retards.  Il  est  plus  heureux 
que  le  motif  qui  l’avoit  inspiré  ne  semble  plus 
exister.  Mais  il  est  encore  temps  de  le  laisser 
paroître  , nt  fur  or  et  iniquitas  redeant: 

^ biuiuairc , an  6 , ou  ?5  octobre  .^797* 


DEDICACE 

A U 

CORPS  LEGISLATIF 

E T 

AU  POUVOIR  EXÉCUTIF.: 


Citoyens  Législateurs  et  Directeurs, 


Quand  même  la  Ptépublique  ne  soîemnise- 
roit  pas  les  fêtes  de  la  vieillesse  et  du  malheur, 
le  sentiment  qui  m’a  dicté  les  observations 
dont  je  vous  offre  fliommage,  me  feroit  espérer 
l’encouragement  de  votre  patriotisme  et  l’in- 
dulgence de  vos  lumières. 

L’élan  naïf  et  la  touchante  effusion  d’ua 
cœur  calme,  énergique  et' libre  au  sein  de  ia 
douleur  et  de  rinFortinie  , conviendront  plus 
à vos  âmes  généreuses  que  la  morne  stupeur 
de  l’abattement , la  pusillanime  cirt^onspec- 
tion  de  la  crainte , ou  le  cri  violent  du  dé- 
sespoir. 

Vous  avez  applaudi,  citoyens,  an  rappel 
de  l’arriere  - postérité  des  émigrés  volontaires 
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cjn’avoit  mécontentés  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes.  Avec  quels  transports  ne  vous 
remercierons  - nous  pas  de  la  paix  et  de  la 
sécurité  que  votre  justice  et  votre  sensibilité 
vont  rendre  à des  contemporains  non  moins 
intéressans  et  plus  persécutés,  à des  français 
qu’un  bruit  alarmant  semble  menacer  de  ruine 
totale  et  d’émigration  forcée  , pour  prix  de  la 
confiance  avec  laquelle  ils  se  sont  reposés  sur 
votre  loyauté^  en  demeurant,  malgré  les  plus 
terribles  orages  , au  sein  de  leur  patrie  que* 
la  plupart  ont  servie  de  leur  mieiui , de  leur 
patrie  qui  sûrement  ne  les  traitera  point  en 
maratrc  plu'ôî:  qu’en  mere.  Ils  sont  hommes, 
citoyens,  malheureux  , innocens,  et  soumis  aux 
lois.  La  religion  qu’ils  professent  avec  la  majo- 
rité des  français,  fournit  les  plus  sublimes  pré- 
ceptes  et  les  plus  admirables  modèles,  les  plus 
doux  motifs  et  les  plus  efficaces  miOjens  pour  en- 
tretenir, sous  les  auspices  deTEfre-Suprême,  la 
bienveillanceetTharmonie  entre  toutes  les  bran- 
ches et  tous  les  rejettons  de  la  grande  et  unique 
famille  du  genre  humain,  toute  issue  du  mê-  ^ 
me  pere.  Elle  recommande  l’amour  de  Dieu 
et  du  prochain  , l’obéissance  au  gouvernement, 
pardon  des  injures  , l’honneur  sans  vani- 
té, la  résignation  sans  bassesse,  le  courag© 
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dans  les  dangers,  la  patience  dans  les  tra- 
verses, la  modestie  dans  le  succès,  les  sa- 
crifices particuliers  à l’intérêt  général,  en  un 
mot,  la  fuite  du  vice  et  la  praticjue  ‘de  la 
vertu. 

Vous  savez.  Législateurs  et  Directeurs,  que 
rechercher  après  certain  laps  de  générations 
la  postérité  vraie  où  prétendue  des  hommes 
bien  ou  mal  à propos  inculpés,  ce  seroit  sou- 
vent permettre  aux  descendans  des  oppresseurs 
de  crier  vengeance  contre  les  descendans  des 
opprimés.  En  supposant  quelques  ^.i^^tribes  mo- 
dernes revêtues  de  l’exactitude  et  de  la  vérité 
qui  leur  manquent,  au  moins  ne  doit-on  pas 
disconvenir,  i°.  que  beaucoup  de  familles  no- 
bles en  1789  ne  l’étoient  pas  au  siecle  de  Hu- 
gues Gapet,  et  vice  versâ^  2^.  que  .beaucoup 
Me  catholiques  de  1789  descendoient  de  protes- 
tans,  contemporains  de  Charles  IX;  observa- 
tion dont  l’inverse  n’esf  pas  moins  incontesta- 
ble; 3^.  que  la  roue  de  la  for.^une  et  du  temps 
a donné  des  alternatives  de  grandeur  et  d’a- 
baissement, de  puissance  et  de  foiblesse,  de 
sagesse  et  de  sottise  aux  empires  , aux  condi- 
tions, aux  races,  aux  individus,  et  qu’enfin 
rien  ne  seroit  plus  déraisonnable  et  plus  in- 
juste que  de  faire  réjaillir  les  fautes  oubliées 
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ou  douteuses , même  les  fautes  prouvées  des 
ancêtres  sur  leur  véritable  ou  apparente  pos- 
térité , sur-tout  dans  un  système  qui  ne  per- 
met pas  au  fils  d’hériter  de  Ja  considération 
la  mieux  méritée  de  son  pere. 

Très-sujet  à l’erreur,  mais  plein  de  franchise 
et  de  bonnes  intentions;  ne  m’étant  jamais  per- 
mis de  libelles,  et  n’ajant  pas  manqué  de  signer 
ou  d’avouer  tout  ce  que  le  zele  du  bien  public 
m’a  fait  écrire  depuis  comme  avant  la  révo- 
lution, j’espere,  citoyens,  vous  faire  agréer 
ma  demande,  soumise  aux  lumières  de  votre 
philanthropie  et  de  votre  équité. 

Salut,  respect  et  fraternité, 

Charles-Gaspard  TOUSTAIIN^, 
pere  et  graud-pere , voué  depuis 
environ  quarante  ans  au  service 
de  la  pairie, 

Paris,  26  verulfimlaire,  an  6. 


(5  ) 


SUR  LE  PROJET 

DE  BANNIR  OU  DÉPORTER 


LA  ÇI-DEVANT  NOBLESSE, 

déjà  spoliée  et  décimée. 

Homines  esîis , humani  nihil  à vohis  aVienum. 


n’est  pas  en  vil  égoïste  j implore 
l’humanité  de  mes  concitoyens  pour  moi  seul; 
c’est  en  vrai'républicain  que  je  la  reclame  pour 
tous  les  infortunés  non  coupables.  Sans  doute 
ils  sauroient  supporter  ce  nouveau  malheur; 
mais  il  sera  beau  de  les  en  préserver. 

Toutes  les  cîcisscs  de  Is  socicto  sont  soguis^ 
comme  les  hommes  qui  les  composent  sont 
freres.  Pourquoi  s’acharner  sans  cesse  contre 
un  ci-devant  ordre  dont  tous  les  membres  se 
sont  expédiés  ou  résignes  de  bonne  grâce  sur 
la  perte  des  distinctions  qu’ils  ne  s’étoient  pas 
données  eux-mêmes,  mais  qu’ils  avoient  reçues 
des  antiques  lois  5 usages,  mœurs,  formes^  opi- 
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nions  et  coutumes  de  leurs  concitoyens;  dîstinc* 
lions  d’ailleurs  qui  senibloient  alors  faire  fému- 
lation  de  ions  les  éfats,  qui  n’étoient  inaccessi- 
bles et  incommunicables  pour  personne,  et  qui 
pour  un  grand  nombre  cloicnt  le  prix  de  ta- 
lens,  de  lumières,  d’actions,^u  de  services 
réels  et  notables  que  la  politique  et  la  morale 
gagnoient  peut-êireà  payer  plutôt  en  honneurs 
qu’en  argent.  Cette  monnoie  idéale  étoit  alors 
plus  estimée  que  celle  des  assignats  pour  sup- 
pléer la  monnoie  métallique. 

De  plus,  quantité  de  nobles  d’aujourd’hui, 
même  entre  les  illustrés,  descendent  de  ces 
braves  et  laborieux  serfs  ou  aflranebis,  que, 
malgré  l’aisance  d’un  grand  nombre,  ou  dit 
(sans  preuve)  avoir  été  généralement  opprimés 
par  la  noblesse  d’autrefois,  par  ces  propriétaires 
distingués,  dont  certamement , aux  siècles  an- 
ciens , comme  de  nos  jours , plusieurs  ont  été  les 
bienfaiteurs,  et  non  les  tjrans  de  leurs  vassaux. 

Ce  titre  de  vassal,  dans  les  derniers  temps, 
n’étoit  pas  plus  humiliant  auprès  de  celui  de 
seigneur,  que  ne  l’est  encore  celui  de  locataire 
à l’égard  d’un  propriétaire.  On  sait  que  plus 
d’un  grand  , suzerain  d’autres  grands  , étoit 
par  fois  vassal  de  son  intendant. 

C’est  une  erreur  réfutée  d’avance  dans*  tous 
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Jes  bons  livres  , et  notamment  dans  VEnryclo- 
pédie  méthodique;  c’est  une  grossière  erreur 
de  représenter  les  barbares  insurgés  contre 
l’Empire  romain  comme  les  fondateurs, de  la 
noblesse.  Cette  institution  vraiment  imiverselte 
et  immémorialp,  dont  il  subsiste  des  vestiges 
de  pins  de  quarante  siècles,  existoit  chez  les 
nations  les  plus  civilisées , comme  chez  les 
autres;  elle  existoit  chez  les  Romains,  les 
Carthaginois  , les  Grecs  , les  Egyptiens  , les 
Perses  et  les  Indiens,  comme  chez  les  Sçytes, 
les  Tartares  , les  Germains  et  les  .Gaulois. 
Les  Républiques  l’adoptoient  comme  les  Mo- 
narchies. Elle  n’est  pas  plus  contraire  à la  na- 
ture que  les  autres  institutions  sociales,  puis- 
qu’on l’a  retrouvée  chez  les  Sauvages  de 
l’Amérique.,  chez  les  Negres  de  l’Atnque,  et 
jusques  dans  les  Isles  et  de  la  Mer  du  Sud, 
et  de  la  Mer  Glaciale.  Cette  institution  n’est 
pas  non  plus  contraire  à la  liberté,  puisqu’eii 
tout  pays  les  nobles  étoient  les  premiers  libres, 
les  premiers  ingénus.  Ah  ! si  l’on  bannit  ceux 
qui  sont  restés  de  bonne  foi,  comment  blâmer 
encore  ceux  qui,  semblables  au  dernier  Brutus 
et  à Sertorius,  n’ont  cru  voir  d’autre  moyen 
que  la  fuite,  pour  se  soustraire  aux  torches,, 
aux  poignards,  aux  chaînes,  à récliafaiid^ 
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' ÎSos  derniers  rtfugiés  n’avoîeiif  pas  les  adou- 
cîsseniens  et  les  jouissances  ou  consolations , 
ne  recevoieiit  pas  les  invitations  et  facilités  de 
retour  que  le  gouvernement  de  Louis  XIV* 
donnoit  à ceux  de  i685.  Leur  évasion,  d’après 
les  rapports  mêmes  et  les  aveu.’^  de  nos  assem- 
lees  Nationales,  notamment  de  la  conv’^ention , 
paroissoit  trop  justifiée  par  le  traitement  fait 
a ceux  qui  n’avoient  pas  suivi  leur  exemple. 
L’excuse  du  robespierrisme  existoit  dès  1789 
pour  ceux  dont  on  avoit  déjà  très  - impuné- 
ment pillé  ou  brûlé  les  maisons,  outragé  et 
menace  les  personnes , massacré  ou  persécuté 
les  voisins,  lés  parens  et  les  amis.  La  plupart 
de  ces  modernes  réfugiés  n’étoient  ni  de  la  ci- 
devant  noblesse,  ni  du  ci-devant  clergé.  De  , 
bonne  foi,  peut- on  s’étonner  que  des  êtres 
doués  d’intelligence  de  sensibilité,  que  des  zé- 
lateurs sincères  de  la  sûreté,  de  la  liberté, 
de  la  proprié.'é,  de  la  fraternité,  de  l’équité, 
se  soient  par  fois  soulevés  contre  cette  hypocrite 
et  féroce  anarchie , contre  ce  régime  atroce- 
ment illusoire  ou  dérisoire,  contre  cet  odieux 
et  déplorable  ordre  ou  désordre  de  choses 
qui,  par  un  perpétuel  abus  des  termes,  par  un 
impudent  tissu  de  contre-sens  et  de  contre-véri- 
tés , prodiguoit  tous  les  maux  en  promettant 


(9) 

fons  les  biens  ; qui  tenoit  le  glaive  de  Damoclès 
cojUiniieiîement  suspendu  sur  ies  têtes  de  tout 
âge,  de  tout  sexe,  de  fout  état,  de  toute  con- 
duite et  de  toute  opinion?  Honneur  aux  pou- 
voirs exécutif  et  législatif,  qui  nous  ont  juré 
que  le  détestable  arbitraire  et  le  sanglant  ter- 
rorisme ne  renaîtroientv  pas  sur  le  sol  de  la 
République  française!  Un  bon  gouvernement 
est  toujours  sûr  de  s’attaeher  les  sujets^  sans 
avoir  besoin  de  multiplier  (sur-tout  de  la  part 
des  non-fonctionnaires)  ies  formules  desermens 
et  de  déclarations. 

Si  le  hasard  d’une  naissance^  ou  d’une  place 
autrefois  distinguée  , rendoit  punissable,  quel 
iVançais  de  bonne  foi,  quel  européen  seroit  à 
l’abri  de  la  punition?  Ne  sait-on  pas  que  pres- 
que tous,  avant  1789,  voiiloient  être  ou  deve- 
nir nobles?  Ignore-t-on  qu’un  des  plus  ardens 
calomniateurs  et  vexateurs  de  cet  ordre,  depuis 
sa  chute,  en  avoit  usurpé  le  rang,  les  préroga- 
tives et  le  titre  pendant  qu’il  llorissoit  encore? 
Et  regardera-t-on  comme  patriotique  une  ver- 
satilité si  peu  généreuse,  si  peu  républicaine? 

Dans  plusieurs  villes  de  la  France,  comme 
de  l’Allemagne,  de  l’Angleterre,  de  la  Suisse 
et  de  i’Italiè,  les  privilèges  de  la  bourgeoisie 
furent  tels,  que  souvent  la  noblesse  s’empressa 
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de  s’y  agréger.  Des  publicistes  et  des  juris- 
consultes nés  dans  le  tiers- état,  soutenoient, 
avant  1789,  que  le  'gouvernement  féodal  ne 
méritoit  pas  certaines  critiques  récentes  et 
qu’il  étoit  le  meilleur  contre-poids  du  gouver- 
nement municipal.  ^ 

La  féodalité  qu’on  retrouve  chez  les  plus 
antiques  peuples  cultivateurs  , tels  que  les 
Chinois,  et  chez  les  plus  antiques  peuples  no- 
mades, tels  que  les  Arabes,  bien  avant  fé- 
poque  des  Lombards  et  des  Saliens  , auxquels 
l'ont  attribuée  des  modernes,  et  avant  lesquels 
nous  la  retrouvons  dans  les  Gaules  et  la  Ger- 
manie; la  féodalité  dont  nous  appercevons  des 
traces  même  dans  la  République  romaine,  as- 
sujettissoit , a la  vérité,  beaucoup  d’hommes 
à la  glebe,  comme  le  service  assujettit  le  sol- 
dat aux  drapeaux  et  le  juge  à son  siégé;  mais 
elle  a fait  tomber  l’esclavage  personnel  ; elle 
a donné  à rhomme  pauvre  et  laborieux  la 
l’acuité  de  devenir  propriétaire,  moyennant 
une  légère  redevance.  Sans  en  faire  l’apologie, 
nous  pouvons  dire  que  les  anciennes  Républi- 
ques auroient  encore  guigné  à la  subslituer  à 
l’esclavage  qu’elles  rnettoieiit  en  pratique  pour 
la  cultine  des  terres.  Au  surplus  , cette  féo- 
dalité.n’est  que  bien  postérieure  à Finstitutiou 
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de  U noblesse,  qui  prend  sa  source  dans  la 
j'écO’npense  des  services,  dans  I éclat  des  qua- 
lités, des  succès  ou  du  pouvoir  , dans  la  re- 
connoissance  des  nations  ou  de  leurs  chefs  , 
dans  Tespérance  d’étouffer  l’égoïsme  ou  l’in- 
différence par  des  Vues  de  famille  et  de  pos- 
térité; enfin  nléme  , dans  les  droits  d’aînesse 
et  de  propriété.  Le  fils,  d’iin  nobie  heritoit  de 
la  qualification  de  son  pere  au  même  titre  que 
le  fiîs  d’un  riche  succédé  à la  fqrtime  dii  sien. 
Malgré  les  déclamations  récentes,  cette  suc- 
cession par  la  seule  naissance  n’étoit  point  une 
hérédité  dVmplois  ou  de  pouvoirs.  Ces  der- 
niers annoncoient  toujours  ou  du  moins  siip-^ 
posoient  le  mérite  et  les  services;  et  jamais 
on  n’en  a exclu  les  nonmobles.  Ceux-ci  étoieiit 
préférés  pour  quantité  d’emplois  de  jiidicatiire 
et  de  finances comme  pour  les  établissemens 
d’industrie  et  de  commerce  , ainsi  que  quel- 
ques nobles  l’étoient  pour  certaines  places  de 
robe  et  d’épée.  Mais  une  véritable  exclusion 
mutuelle  ne  rcsultoit  pas  de  cette  préférence 
respective,  uniquement  fondée  sur  le  motif 
d’appliquer  les  diverses  classes  de  sujets  à l’é- 
tat où  on  les  croyoit  alors  le  plus  disponibles. 

li  ne  seroit  pas  plus  exact  d’attribuer  tous 
les  avantages  à la  noblesse,  d’après  l’exemple 
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de  quelques  familles  éminentes  ou  privilégiées, 
que  de  supposer  tout  le  ci-devant  tiers -état 
dans  l’opulence  à cause  des  millionnaires  ren- 
fermés dans  son  sein.  O vous  qui  croyez  que 
tous  les  nobles  éfoient  les  enfans  gâtés  de  la 
fa  v^eur  et  de  la  fortune,  consultez  les  mémoires 
pour  l’Ecole  Miliiaire , dont  est  sorti  le  générai 
Buonaparte,  et  pour  la  Maison  de  St.  Cvr, 
où  sa  sœur  a reçu  l’éducation.  Là  vous  ap- 
prendrez qu’il  y avoit  plus  de  nobles  sous  le 
chaume  et  la  bure,  que  sous  la  pourpre  et 
dans  les  palais.  Là  vous  verrez  aussi,  que 
semblables  aux  Fabius,  aux  Fabricius , aux 
Curius,  aux  Cincinnatus,  beaucoup  savoient 
allier  les  vertus  patriarchales  et  champêtres 
aux  exercices  et  â la  gloire  des  armes* 

(^uant  aux  détracteurs  qui  n’emploient  que 
des  expressions  avilissantes  ou  des  tournures 
infamantes  pour  désigner  ce  que  leurs  pères 
appclloient  crème  âe  chevalerie  y jleur  de 
loyauté  y rempart  et  bouclier  de  V état  y leur 
si jle  est  un  reste  de  ce  langage  impur  du 
sans  - culotisme  qu’on  se  dispensera  de  rele- 
ver. Quelle  association  d’hommes  est  composée 
d’anges,  et  laquelle  est  exempte  ou  de  l’ap- 
plication des  reproches  ou  du  besoin  de  l’in» 
dulgence? 


Tout  cet  exposé  ne  tend  nullement  à là 
résurreclion  de  la  feue  noblesse,  qui  comme 
être  moral  , est  morte  en  France  depuis  le 
19  juin  1790,  et  sur-tout  depuis  Je  lô  août 
17925  mais  qui  renferme  au  phj  siqne  nom- 
bre d’individus  sensibles , que  leur  seule  qua- 
lité d’hommes  et*de  compatriotes  doit  lendie 
întéressans  et  chers  à ceux  de  leurs  sembla- 
bles de  toute  opinion , qui  n’ont  ni  méconnu 
les  principes  du  vrai  civisme , ni  dépouillé  les 
"sentimens  de  la  tendre  humanité.  Voudroit-on 
dans  la  plus  mauvaise  saison  chasser , pour 
le  rang  de  leurs  peres , des  femmes,  des  en- 
fans  et  des  vieillards  jusqucs  chez  des  nations 
éloignées,  dont  ils  ignorent  la  langue  et  les 
habitudes,  et  que  les  mille  trompettes  de  la 
calomnie  ont  rendues  inhospitalières  en  les 
prévenant  contre  les  vicffhies  accusées  des 
maux  qu’on  leur  lait  souffrir?  Au  lieu  de  per- 
pétuer les  distinciions  pour  éterniser  la  persé- 
cution, au  lieu  de  revenir  si  cruellement  a la 
charge  contre  ces  infortunés  français,  déjà 
tourmentés  de  (i)  huit  années  d’outrages,  de 


(i)  Si  le  soupçon  de  mécontentement  ou  d'opinion 
peut  jamais  devenir  un  motif  de  bannissement  contre 
^:eux  dont  la  conduite  est  irréprochable , il  faudra  bail- 


calomnies,  de  mine,  de  proscriptions,  où  ia 
inuititude  n’a  rien  gagné,  ne  seroitùi  pas  plus 
digne  dùin  grand  peuple,  d'une  nation  libre 
et  souveraine  de  les  rassurer,  de  les  consoler 
par  une  loi  portant  : Que  la  Républicjue  fran- 
çaise agissant  avec  la  générosité ‘conforme  à 
sa  sagesse  et  à sa  puissance  , entend  cjue  le 
bienfait  de  JVgalité  s’étende  sur  tous  ses  en- 
fans  , de  maniéré  que  de  la  plus  haute  à ia 
plus  basse  condition  de  l'ancien  régime , il 
n’y  ait  sous  le  nouveau  nulle  matière  à re- 
proche ni  à félicitation  ; que  personne  ne  soit 
inquiété,  soupçonné,  ni  recherché  pour  avoir 
été  prêtre,  table  ou  notable,  et  que  vu  la 


nir  les  dix-nenf  vingtièmes  de  Français,  de  tout  état 
sans  exception.  Le  sjstérne  dépopnlateur  de  Robes- 
pierre n'ülloil  ]^as  eur,i)re  jusques  là.  Honneur  au  re- 
présentant Serres , dont  réloquente  et  patriotique  mo- 
tion nous  parvient  au  moment  où  nous  portons  ces 
lignes  à l’impression  ! Honneur  aux  journalistes  qui 
défendent  la  cause  du  malheur  et  de  l’innocence,  de 
la  patrie  et  de  rhumanité  ! Çuel  vrai  républicain  ne 
joindra  ses  vœux  et  ses  acclamations  aux  nôtres  , tant 
qu’il  sera  permis  de  croire,  avec  le  président  de  Mon- 
tesquieu, que  la  vertu  doit  être  le  mobile  des  Répu- 
bliques? ■ 

Summum  crede  nej'a^  vîtam  prcej'erre  piidorî. 
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deslriicfion  légale  des  corporations,  vu  sur- 
tout la  maxime  constitutionnelle  de  n’afiph- 
quer  aux  enfans  ni  les  fautes  ni  les  mérites 
de  leurs  peres  , il  n’j  ait,  dans- les  _cas^  de 
nécessité,  que  des  poursuites  ou  surveillances 
individuelles,  et  jamais  de  défiance  ou  me- 
sure générale,  ni  de  cl.âtimens  en  masse. 
Certes,  loin  de  la  5'.  assemblée  nationale  et 
de  la  6'.  année  républicaine,  la  funeste  velléité 
de  réaliser  des  projets  infiniment  plus  impo- 
litiques, plus  inhumains  et  plus  inexcusables 
que  l’ostracisme  de  cinq  ans  et  jamais  perpe^ 
tuel  des  envieuses  et  turbulentes  démagogies 
d’Athenes  et  de  Syracuse  ; ostracisme  d’ail- 
leurs prononcé,  non<par  une  poignée  de  re- 
présentans  sur  une  masse  de  repreijentes , mais 
par  tout  un  peuple  sur  im  seul  individu.  Oui, 
loin  de  la  5^  assemblée  riÉgil^iale  et, de,  la  6«. 
année  républicaine  Todieux  soupçon  de  v res- 
susciter les  temps  d’opprobre  et  de  calamites  où 
s’érigeoit  un  monument  a jVïarat  le  meme  jour 
qu’on  renversoit  le  mausolée  de  Turenne,  où 
l’on  immoloitMalsherbes  en  divinisant  Châlier, 
où  l’on  brûloit  le  portrait  de  Sully  en  gra- 
vant celui  du  pere  Duchesne! 


(i6) 

P.  S.  Du  décadi  50  vendémiaire  y an 
\ ou  samedi  Z Z octobre  zj^y» 

En  recevant  cette  première  épreuve  d’im 
opuscule  remis  à l’impression  cicpuis  trois 
jours,  rions  lisons  clans  un  journal  estimé  ces 
pli  rases  remarcjuables  : « Si  le  corps  législatif 
» s’arrog'eoit  le  droit  d’exécuter  ce  plan  conçu 
» par  l'enfer  contre  tant  de  français  irrépro- 
» diables,  .il  seroit  le  maître  de  la  nation  et 
» dé  déclarer  tous*  les  français  étrangers  à la 

:»  O 

» France;  car  du  moment  qu’il  auroit  ce  droit 
» contre  une  portion  , je  ne  vois  plus  aucune 
raison  qui  l’empêche  de  l’avoir  contre  l’uni- 

» versalité Les  biens  des  ex  «nobles  sont 

» aussi  entièrement  sous  la  sauve  - garde  des  , 
» lois  françaises  cjiie  leurs  personnes  et  que  la 
» personne ^t  les'^fciples  autres  français.  Si  l’on 
^ » pouvoit  faire  une  exception  à cet  égard,  bien- 

tôt  011  pourroifc  faire  d’autres  exceptions  (i) 

» à l’égard  d’une  autre  classe  d’individus  , et 
» d’exceptions  en  exceptions,  il  n’j  auroit  plus 


(i)  Comme  il  est  arrivé  de  1789  à 1794,  où  bientôt 
après  le  pillage  et  l’incendie  des  hôtels,  des  châteaux 
et  des  parchemins,  est  venu  le  tour  des  magasins,  des 
comptoirs,  des  boutiques,  des  portê-feuilles,  etc. 

» ni 


I 
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» ni  constitution,  ni  lois  ; on  ne  verroît  plus  que 
» le  colosse  hideux  de  la  tyrannie  errer  au  mi- 

n lieu  d’une  immense  solitude Sout^rd^^® 

» les  ci-devant  nobles  aux  effets  d’inculpations 
» suggérées  par  la  mauvaise  foi , Tignorance 
,>  et  l’animosité , sans  qu’elles  aient  été  peséeS' 

» dans  les  formes  garantes  de  la  justice  et  de 
y>  l’im par tial lté  , c’est  violer  la  constitution  et 
» la  déclaration  des  droits,  qui  veulent  que 
«y  nul  ne  puisse  être  jugé  qu’après  avoir  été  en- 

yj  tendu  ou  légalement  appellé  (i) L’esprit 

» de  la  constitution  française  et  le  vœu  de  la 
« nation  ne  sont-ils  pas  que  le  corps  de  la  no- 
» blesse  étant  aboli , tousses  membres  soient  des 
» hommes  et  rentrent  dans  l’etat  de  nature, 

» comme  les  membres  des  corps  de  marchands, 

» d’arts  et  métiers  y sont  rentrés  lorsque  leurs 
))  corporations  et  leurs  maîtrises  ont  ete  sup- 
» primées.  Tous  sont  devenus , sans  distinction, 

))  des  citoyens  égaux  en  droits  dans  un  gouver- 

(i^)  Cette  espece  cratteinle  à toute  espece  de  droit 
naturel  et  positif,  pourroit  bien  aller  successivement 
jusqu’à  la  monstrueuse  fantaisie  de  faire  de  la  France 
un  désert,  ou  d’en  remplacer  les  colons  naturels  par 
des  vagabonds  ou  brigands  étrangers.  Cette  note  et  la 
précédente  ne  sont  pas  du  journal  cité  ; mais  elles, 
éloient  dans  la  bouche  du  peuple  français. 
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» nement  qui  ne  connoissoifc  que  des  citoyens 

» et  la  plus  parfaite  égalité  entr’eiix 

» Q î ! parce  que  vous  pensez  que  je  suis  cou- 
» pable  de  tel  crime,  je  dois  être  puni  comme 
» si  je  Pavois  réellement  commis?  Où  en  serions- 
» nous,  grand  Dieu!  si  toutes  les  illusions  qui 
» passent  par  la  tête  de  nos  ennemis  devenoient 
» des  vérités  incontestables  aux  veux  de*la  jus- 
» fice  et  des  tribunaux?  » 

En  renvoyant  cette  épreuve,  nous  apprenons 
le  retard  que  vont  souflIVir  les  corrections  et  le 
tirage,  à cause  des  trois  jours  consécutifs  de 
décadi,  de  dimanche,  et  de  lendemain  pour  les 
ouvriers.  Nous  apprenons  également  avec  quel 
généreux  mouvement  de  justice  et  de  sensibi- 
lité patriotiques  le  conseil  des  cinq  cents  a rejette 
ou  changé  le  projet  dont  tous  les  bons  citoyens 
ont  montré  l’horreur  et  les^'inconvéniens. 

Soupirer  n’est  pas  conspirer.  Ainsi , gémir 
sans  trembler,  réclamer  sans  ramper,  repré- 
senter sans  offenser  ni  flatter,  en  un  mot,  ob- 
server de  son  mieux,  et  la  décence  et  la  véra- 
cité républicaines , voilà,  ce  nous  semble,  jus- 
qu’où s’étendent  les  pouvoirs  d’un  proscrit, 
qui  desire  s’éloigner  également  de  la  froideur, 
de  Fimpriidence  et  de  la  foiblesse.  Il  ne  doit 
rien  préjuger  de  Pavis  du  conseil  des  anciens 
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sur  l’étrange  résolution  qui  déclare  étrangers 
ces  ex-gentilshommes  [gentisliomines) , la 
ci  - devant  opinion  publique  , d’accord  avec 
rétjmologie  de  leur  dénomination , regardoit 
comme  nationaux  par  excellence. 

Dans  le  cas  où  la  résolution  se  convertiroit 
en  décret,  le  proscrit,  toujours  plaidant  pour 
ses  consorts  plus  que  pour  lui-méine ,« se  con- 
tentera d’observer  d’un  ton  modeste  et  ferme 
à ses  concrtovens  de  tout  état  et  de  toute  opi- 
nion, que  la  loyauté  française  sera  la  sauve- 
garde des  français  mêmes  ç\\\\  ^ sans  foi^aiture 
pvéalahlement  jugée , se  trouveroient  défranci- 
sés.  Le  plus  antique  des  écrivains  sacrés,  Moyse, 
et  le  plus  ancien  des  auteurs  profanes , Homere, 
prescrivent  également  tous  les  égards  pour  le 
malheureux  et  pour  l’étranger.  Or,  quand  l’ex- 
nobiesse  française  n’auroit  qu’un  de  ces  deux 
titres,  il  lui  donnera  pliisde droits  à l’intérêt  deses 
généreux  concitoyens , que  la  constitution  mo- 
narchique ne  lui  en  accordoit  à leur  déférence. 
Oue  sera -ce  si  quelque  loi  les  lui  fait  réunir 
tous  cleuxl  Que  sera-ce  sur-tout  si  la  majorité 
de  ce  corps  (si  bizarrement  détruit,  si  bizarre- 
ment rétabli)  soutient  cet(e  accumulation  de 
revers  avec  autant  d’égalité  d’ame  qu’elle  re- 
cevoit  jadis  certaine  portion  de  splendeur  et  de 
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prospérité’  Heu  muUi fuerunt  Trocs!  Heu 
-plures  adhuc  heroes  estent  l 

Au  surplus,  tout  en  protestant  de  notre  sou- 
mission franche  aux  lois  , conservons  encore 
l’espérance  qu’aucune  ne  consacrera  ce  nou- 
veau plan  d’inégalité  très-inconstitutionnelle, 
qui  pe'iit-être  rameneroit  un  jour  des  systèmes 
de  brigandage  et  de  destruction. 

Dès  le  26  vendémiaire,  nous  avions  envoyé  ‘ 
la  substance  de  notre  manuscrit  à divers  fran- 
çais qui  sont  en  place  et  en  volonté  de  con- 
tribuer puissamment  au  bien  de  la  patrie.  Nous 
n’avons  pas  la  préfention  de  la  viouche  du 
coclic.  ^ous  félicitons  ’ nos  législateurs  , nos 
directeurs,  nos  administrateurs,  tous  nos  conci- 
toyens, et  nous-mêmes,  de  ce  que  notre  foible  - 
travail  devient  maintenant  sans  application. 
Mais  nous  laisserons  paroître  cet  imprimé 
comme  un  avertissement  fraternel  au  petit 
nombre  de  républicains  qui,  trompés  encore 
par  les  déclamations , les  sophismes,  les  pré- 
jugés et  fimposture,  rêvent  tout  de  bon  qu’une 
opération  si  cruellement  extravagante  eût  été 
convenable  et  sage.  Disons-leur  avec  M.  Gudin 

« Humains,  humains,  soyez  donc  indidgens, 

» Nous  sommes  tous  plus  foibles  que  méchans 

F I N. 


